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introDuction
E
n 1887, le jeune Franz Cumont, 
né en 1868, termine ses études de 
Philologie classique à l’université 
de Gand par un mémoire intitulé 
Alexandre d’Abonotichos, un épisode 
de l’histoire du paganisme au IIe de notre ère. 
Ce travail d’un jeune érudit de dix-neuf  
ans paraît à Bruxelles, dans la prestigieuse 
série des « Mémoires couronnés et autres 
mémoires publiés par l’Académie royale 
des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique ». Dans la foulée, avec un mémoire 
portant Sur la propagation des mystères de Mithra, 
il décroche, en 1888, une bourse de voyage 
du Ministère de l’Éducation1, qui va lui 
* Ce travail a été réalisé dans le cadre du LABEX 
SMS portant la référence ANR-11-LABX-0066. 
C’est un immense plaisir d’offrir cette contribu-
tion à Popi Michelotto, ami fraternel et très cher, 
en associant Laura à cet hommage chaleureux. 
Les lettres de Franz Cumont à ses parents sont 
conservées à l’Academia Belgica de Rome, où 
elles ont été déposées par Jean-François (Johnny) 
de Cumont. Je lui exprime une fois encore ma 
vive gratitude.
1 Cf. bonnet c., La correspondance passive de Franz 
Cumont conservée à l’Academia Belgica de Rome, Bruxel-
les-Rome, Institut Historique Belge de Rome 1997, 
p. 6. Sur un te�te sans douté dérivé et probablement 
présenté au Séminaire de Th. Mommsen, retrouvé 
dans les archives Cumont, de sa main, avec les notes 
de Mommsen, et intitulé « L’introduction du culte de 
Mithra en Occident », voir cuMont F., Les Mystères 
de Mithra, N. belaYche & a. MastrocinQue, 
avec la collaboration de D. bonanno (éd.), Turin, 
Nino Aragno Editore 2013 (Bibliotheca Cumontiana, 
permettre, en 1890 et 1891, de découvrir la 
Grèce et l’Italie, dans le cadre des recherches 
qu’il a entreprises sur le culte de Mithra, d’une 
part, sur la tradition manuscrite des lettres 
de Julien, d’autre part2. Néanmoins, entre le 
moment où il est diplômé de son Alma Mater 
et celui où il part pour Athènes et Rome, se 
situe une période cruciale de sa vie, celle du 
« Grand Atelier » de l’Altertumswissenschaft 
germanique3. En effet, de 1888 à 1890, 
Franz Cumont fréquente les universités de 
Bonn, Berlin et Vienne où il perfectionne ses 
compétences méthodologiques et enrichit 
ses connaissances dans divers domaines : 
l’ecdotique, l’épigraphie, l’histoire romaine, 
l’histoire des religions, l’histoire de l’art, les 
langues sémitiques, etc. C’est alors qu’il se 
lance, sur les conseils d’Hermann Diels, dans 
Scripta Maiora 3), pp. 229-258. Voir aussi bonan-
no D., Theodor Mommsen, Franz Cumont e la diffusione 
delle “religioni orientali”. Considerazioni su un inedito ritro-
vato negli Archivi dell’Academia Belgica, in «SMSR», 79, 
2013, pp. 584-608. 
2 Dès 1888-89, il publie déjà sur ces sujets : cu-
Mont F., Le culte de Mithra à Édesse, in «RA», 12, 
1888, pp. 95-98 ; iD., Le taurobole et le culte d’Anahi-
ta, ibidem, pp. 132-136 ; iD., Sur l’authenticité de quel-
ques lettres de Julien, Recueil de travaux publiés par la 
Faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de 
Gand 3, Gand, 1889 ; iD., Deux corrections au texte du 
Misopogon de Julien, in «Revue de l’Instruction Publi-
que en Belgique», 32, 1889, pp. 82-84. 
3 Pour une étude approfondie de cette expérience, 
voir C. bonnet, Le «Grand Atelier de la science». 
Franz Cumont et l’Altertumswissenschaft. Des études 
universitaires à la fin de la Ie Guerre mondiale (1888-1923), 
Bruxelles-Rome, Institut Historique Belge de Rome, 
2005 (2 tomes). 
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l’édition d’un traité de Philon d’Alexandrie4, 
le de Aeternitate mundi, et qu’il commence 
à s’intéresser à la fois aux manuscrits de 
Julien et aux manuscrits astrologiques. Le 
premier filon de recherche débouchera, 
en 1898, sur la publication, avec Joseph 
Bidez, des Recherches sur la tradition manuscrite 
des lettres de l’Empereur Julien5, tandis que le 
second donnera naissance, la même année, 
au Catalogus Codicum Astrologorum Graecorum, 
avec un premier tome dû à Cumont et ses 
collaborateurs, portant sur les manuscrits 
florentins6. Enfin, last but not least, c’est durant 
ces années auprès des plus grands maîtres 
des Sciences de l’Antiquité que Cumont 
jette les bases de son recueil des monuments 
mithriaques, qui deviendra le TMMM7, 
publié en plusieurs livraisons, entre 1894 et 
1899. Bref, quand il quitte Vienne, en 1890, 
Franz Cumont a la tête remplie de projets 
et de perspectives, y compris sur le plan 
professionnel puisqu’à Gand, ses mentors, 
Charles Michel et Paul Thomas, usent de 
leur influence et de leur poids académique 
4 cuMont F., Philonis De Aeternitate mundi. Edidit et 
prolegomenis instruxit Franciscus Cumont, Georg Reimer, 
Berlin, 1891. 
5 biDez J. – cuMont F., Recherches sur la tradition 
manuscrite des lettres de l’Empereur Julien, Mémoires cou-
ronnés et autres mémoires publiés par l’Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique, Bruxelles 1898 ; prolongées par l’édition 
conjointe de 1922 : Imp. Caesaris Flavii Claudii Juliani 
epistulae, leges, poematia, fragmenta varia, Paris, Les Belles 
Lettres, 1922. 
6 cuMont F. et al., Codices Florentinos descripsit Alexan-
der Olivieri. Accedunt fragmenta selecta primum edita ab 
Francisco Boll, Francisco Cumont, Guilelmo Kroll, Alexandro 
Olivieri, Catalogus Codicum Astrologorum Graeco-
rum, 1, Bruxelles, Lamertin, 1898. 
7 CUMONT F., Textes et monuments figurés relatifs aux 
mystères de Mithra, H. Lamertin, Bru�elles, 1894-1899, 
avec la petite synthèse de 1900 : CUMONT F., Les 
mystères de Mithra, Bruxelles, Lamertin, 1900, 3e éd. 
1913, et récemment en 2013, avec une introduction 
de N. belaYche & A. MastrocinQue, avec la 
collaboration de D. bonanno (cf. supra, n. 1). 
pour créer les conditions d’un retour de leur 
élève à Gand, en tant que collègue. 
Les projets du jeune savant prévoient 
cependant une étape parisienne, avant de 
mettre le pied à l’étrier à Gand. Il entend 
fréquenter les cours de l’École Pratique des 
Hautes Études, IVe section, pour parfaire sa 
formation en alliant les qualités propres de la 
science allemande et de la science française. 
C’est dans l’intervalle qui sépare ces deux 
moments si importants dans le parcours de 
Franz Cumont que se situent les lettres dont 
il va être question ici8. À l’automne 1890, 
fraîchement rentré d’Autriche, le jeune Franz 
quitte le domicile de ses parents, à Alost, 
pour découvrir la Grèce et l’Italie : il prend 
la route de Milan, poursuit en direction de 
Venise, Brescia, Vérone, Trieste, Fiume, d’où 
il s’embarque pour Split et Corfou, première 
étape en Grèce, où l’attendent des pluies 
diluviennes ! Un ensemble de di� lettres, à son 
père, à sa mère et à son grand-père maternel, 
relate les étapes de ce premier périple. Il 
s’installe à Athènes, à l’Hôtel de Byzance, rue 
Hermès, où il paie « 4,50 Drachmes par jour, 
un peu plus de 3,75 frs ». Il visite Athènes, le 
Pirée, Patras, Missolonghi, Corinthe, Nauplie, 
Mycènes, Tyrinthe, Épidaure, Olympie… 
mais s’enquiert sans cesse de l’évolution 
politique en Belgique et de la famille. La 
dernière lettre datée, écrite depuis Nauplie à sa 
mère, Marie Faider, remonte au 15 décembre 
1890 ; Franz la prévient alors qu’il renonce 
à prendre le bateau du Pirée à Messine et à 
visiter, en premier, l’Italie du sud. Il lui semble 
préférable de se rendre d’abord à Rome. Et il 
ajoute :
D’abord je n’ai pas pu m’y préparer ici 
et j’irais un peu au hasard en suivant mon 
Baedeker au risque de laisser passer ce 
8 Pour les lettres de Franz Cumont à ses parents du-
rant son séjour en Allemagne et en Autriche, ainsi que 
durant son voyage en Dacie, voir BONNET C., Le 
«Grand Atelier de la science», I, pp. 116-147. 
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qui m’aurait intéressé le plus, tandis qu’à 
Rome je pourrai avoir non seulement 
tous les renseignements désirables 
mais des lettres d’introduction. De plus 
j’aurai le temps d’apprendre à Rome un 
peu plus d’italien que je n’en sais et l’on 
voyage toujours mieux et moins cher 
quand on sait la langue du pays. (…) J’ai 
vu par la dernière lettre de papa que bon 
papa allait décidément beaucoup mieux, 
mais que vous vous fatiguiez beaucoup 
à le soigner. J’espère bien que vous 
vous ménagerez un peu plus à l’avenir, 
maintenant que tout danger est passé. 
Cette triste maladie sera certainement 
fort longue et il semble que bon papa 
devrait prendre une sœur noire ou 
une garde malade, car vous ne pouvez 
certainement pas continuer à remplir 
indéfiniment cet office, au risque de 
devoir bientôt vous soigner vous même.
Charles Faider, le « bon papa » malade, est un 
personnage important. Né en 1811 à Trieste, 
il était devenu un juriste belge renommé, 
Ministre de la Justice entre 1852 et 1855, à 
deux reprises président de l’Académie royale 
de Belgique, en 1866 et 1876. Veuf  depuis 
1858, il habitait Bruxelles et était donc soigné 
par sa fille, Marie9. Il décéda le 6 avril 1893. 
Cependant, ce que Franz redoutait se vérifia, 
le 23 décembre 1890, sa mère décéda, à Alost, 
victime sans doute d’une crise cardiaque à 
l’âge de 63 ans. Née le 28 janvier 1837, Marie 
Charlotte Augustine Faider, qui avait épousé 
Florent Charles Cumont10 en 1859, laissait un 
mari, qui décéda en 1912, ainsi que deu� filles 
et si� fils (un septième fils étant mort durant 
sa première année de vie). Franz Cumont dut 
donc quitter précipitamment la Grèce pour 
assister aux funérailles de sa mère, juste après 
9 Il avait aussi un fils, Amédée (1844-1917). 
10 Sur le père de Franz, industriel dans le domaine 
te�tile, à Alost, homme de culture, voir BONNET C., 
La correspondance passive, p. 2. 
Noël. Il repartit ensuite pour l’Italie, sans 
doute début février, mais garda soigneusement 
le contact avec son père, par l’intermédiaire de 
18 lettres qui s’échelonnent de février 1891, 
selon toute probabilité – la première missive 
n’est cependant pas datée – à juin. Franz y fait 
part de ses impressions sur les villes, les sites, 
les musées, etc., décrit son travail, fait allusion 
aux contacts qu’il noue et manifeste une tendre 
sollicitude envers son père. 
Nous ne disposons pas ici d’un espace suf-
fisant pour les publier toutes intégralement11, 
mais nous proposons la version intégrale de 
trois d’entre elles, particulièrement intéres-
santes, et des extraits des autres, assorties d’un 
résumé du contenu et du parcours accompli 
par Cumont en Italie, au printemps 1891.
*    *    *
Lettre 1
Cette lettre non datée (sinon « Mercredi 
soir ») est probablement la première, envoyée 
peu après l’arrivée à Rome de Franz Cumont. 
Nous en proposons une transcription intégra-
le. On découvre un jeune homme troublé par 
le décès de sa mère, qui a du mal à se faire à 
l’idée de son absence. 
Mercredi soir
Cher papa,
Je vous ai envoyé aussitôt débarqué 
un télégramme et une carte et depuis 
lors j’attendais pour vous écrire que 
j’eusse reçu les lettres que je croyais de-
voir être arrivées à Alost. Mais comme 
je ne vois toujours rien venir, je ne veux 
11 Nous mettrons sous peu en ligne, sur le site de l’A-
cademia Belgica, les lettres originales numérisées ainsi 
que leur transcription intégrale, à disposition de tou-
te la communauté scientifique. Pour rappel, toute la 
correspondance passive de Cumont est déjà disponi-
ble sous ce format ici : http://www.academiabelgica.
it.cloud.seeweb.it/archiviocumont/
corinne bonnet
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pas tarder plus longtemps à vous don-
ner de mes nouvelles. Il me semble en-
core toujours que si je restais quelques 
jours de plus sans écrire je rendrais ma-
man inquiète.
Je suis arrivé ici par un fort mauvais 
temps. Au nord des Apennins il gelait à 
peu près comme en Belgique et comme 
les voitures ne se chauffent pas j’ai pas-
sé la nuit à grelotter. Jusque bien au delà 
de Florence il était impossible de voir la 
route les carreaux se couvrant toujours 
de glace. J’avais comme je vous l’ai dit, 
manqué ma correspondance à Bâle et ne 
suis arrivé ici que le Samedi à une heu-
re. L’hôtel était heureusement fort bon 
et pas trop cher. – Le Dimanche matin 
j’ai été trouvé un étudiant que j’ai connu 
à Vienne et dont je savais heureusement 
l’adresse, et il m’a conduit dare dare à une 
grand’messe à St Pierre, mais dire que j’ai 
entendu la messe ce serait beaucoup, car 
j’écoutais en même temps les explica-
tions que me donnait complaisamment 
mon guide sur les différents monuments 
de cette église immense. Elle contenait 
certainement alors plusieurs milliers de 
personnes et semblait encore vide.– L’a-
près-midi – car un Dimanche je n’aurais 
rien pu faire d’autre – nous sommes allés 
nous promener jusqu’à St Pierre in Mon-
torio sur le Janicule pour admirer la vue 
de Rome couvert de neige. Il paraît que 
c’est un spectacle qu’on n’a plus pu avoir 
depuis 1789, mais j’avais eu tant de neige 
depuis trois semaines que j’aurais préféré, 
je l’avoue, voir tout simplement la ville par 
un grand soleil.– Le Lundi matin je me 
suis mis à la recherche d’un appartement 
et ce n’est pas sans peine que j’ai trouvé 
à me loger. La plupart des chambres que 
j’avais vues n’avaient pas de cheminée et 
une cheminée est par cette température 
à peu près aussi indispensable qu’un lit. 
Après avoir parcouru presque toutes les 
rues de la Place du peuple à Ste Marie 
Majeure et du Corso Victor Emmanuel 
à la place Barberini – ce qui m’a mis du 
coup au courant de la topographie de 
Rome – je commençais à désespérer 
quand j’ai trouvé enfin à peu près ce que 
je cherchais. J’ai une seule chambre mais 
fort grande et bien meublée (et avec une 
cheminée) via dei due Macelli 102 p II 
près de la place d’Espagne et je paie 80 
frs par mois. Le principal inconvénient 
c’est que je suis assez loin de la Rome an-
cienne et aussi de l’Institut archéologique 
et de sa bibliothèque.– Sans les lettres de 
Hirschfeld je risquais fort de passer ici 
une huitaine de jours avant de pouvoir 
me rendre à l’Institut quand par un heu-
reux hasard je me suis entendu appeler 
dans la rue par Bormann fraîchement 
débarqué de Vienne12. Il m’a naturelle-
ment aussitôt promis de me présenter 
au directeur et j’ai rencontré là quelques 
vieilles connaissances de Vienne et de 
Berlin – ce à quoi je ne m’attendais pas 
– de sorte que si j’ai besoin de quelque 
renseignement ou appui je suis sûr main-
tenant de pouvoir les trouver –
J’ai aussi mis par hasard la main sur 
un grand marchand de timbres qui m’a 
pris mes espagnols et où j’ai trouvé ceux 
que je vous envoie pour Charlot13. Il me 
donne de 60 à 70% du prix du catalogue 
belge, et de plus 25% de réduction sur 
ceux que je prends en échange. Com-
me le prix plein des timbres italiens est 
déjà plus bas ici qu’en Belgique, je crois 
que vous feriez bien de m’envoyer en-
core quelques espagnols. Pour celui de 
vingt cinq francs (que je n’avais pas) il 
en donnerait bien vingt. Tous ceux que 
12 Henri Bormann est un des professeurs que Cumont 
a fréquenté à Vienne. Cf. BONNET C., Le « Grand 
Atelier de la Science », I, pp. 97-98 en particulier. 
13 Il s’agit de Charles, dit Charlot ou Carlos, frère ainé 
de Franz, né en 1861. 
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j’ai achetés sont garantis authentiques 
même les non servis provisoires de Na-
ples. Il m’a montré les réimpressions 
à côté avec la légère différence qui les 
distingue.– Si on me donnait beaucoup 
d’espagnols qu’on y joigne une liste de 
timbres à acheter avec le prix – notam-
ment de Lombardie-Vénétie –
J’ai reçu la première épreuve de mon 
Philon et je suis occupé à les corriger ce 
qui est loin d’être amusant14. Heureuse-
ment que Diels a déjà fait la moitié de la 
besogne15.
Au revoir, cher papa, j’espère que 
vous vous remettrez peu à peu et que 
mon départ ne vous a pas fait ressentir 
plus vivement le vide qui s’est fait parmi 
nous. Je vous embrasse de tout cœur et 
vous charge de mille amitiés pour tous 
ceux qui vous entourent.– Il y a quel-
ques timbres en double pour Paulet16.–
Franz
N’oubliez pas de m’envoyer la photo-
graphie de maman dès qu’elle sera finie.
Lettre 2
Cette lettre, probablement la deuxième, est 
datée du 22 février 1891 et provient de Rome. 
Franz Cumont s’est mis sur les traces de Mithra, 
mais il est dans l’attente du fameux permesso, le 
sésame qui lui donnera accès au� Musées. Son 
père suit manifestement avec intérêt ses re-
cherches puisque Franz lui répond : 
Je vous remercie de vos indications 
concernant Mithra. Le Mitra que l’on 
trouve dans les Védas est certainement 
14 Cf. supra, note 4. 
15 Sur Hermann Diels et sa relation avec Cumont, qui 
suivit ses cours à Berlin, voir Cf. BONNET C., Le 
« Grand Atelier de la Science », I, pp. 84-87, notamment, 
et II, pp. 10-133. 
16 Il s’agit de Paul, le frère cadet de Franz, né en 1884 
et mort en 1906.
le même que le Mithra de l’Avesta, c’est 
une transformation régulière paraît-il, 
et on en a déjà conclu, comme vous le 
faites, que ce dieu était adoré avant la 
séparation des Hindous et des Perses. 
Et il ajoute: 
Il se peut que je parte pour Assise 
dans le courant de cette semaine, mais 
en tout cas je ne resterais pas plus de 
trois ou quatre jours absent. J’ai trop à 
faire en ce moment à Rome.
Les questions matérielles sont aussi 
évoquées: 
Je voudrais que vous m’envoyiez avant 
la fin de ce mois mille francs. Je pourrais 
le 1er Mars obtenir le quatrième quart de 
ma bourse, mais comme je ne pourrais 
encore justifier que de deu� mois de 
présence à Athènes et un mois et demi à 
Rome, il vaut en tout cas mieux attendre 
jusqu’au premier Avril. De plus je dois 
cette fois-ci présenter un travail « se rap-
portant à la spécialité de mes études » et 
je compte me servir à cet effet de mon 
Philon dont l’impression sera terminée 
j’espère avant mon départ de Rome.–
Adieu, cher papa, je vous embras-
se de tout cœur et vous charge de mes 
amitiés pour tout le monde.»
Lettre 3
Provenant probablement de Rome, mais 
sans date, cette lettre fait allusion à l’implication 
de Franz Cumont dans le Dizionario Epigrafico 
di Antichità Romane di Ettore De Ruggiero : 
Je vous ai dit que j’avais rencon-
tré par hasard Bormann qui m’avait 
présenté à l’Institut archéologique17. 
Il y a là pour cette partie la plus belle 
bibliothèque que je connaisse, formée 
17 Cf. supra, lettre 1. 
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et constamment accrue depuis le com-
mencement de ce siècle. Elle m’est fort 
utile pour mes recherches.– Bormann 
m’a présenté aussi à Ruggiero et j’ai 
décidément entrepris pour son Dizio-
nario l’article Attis18 – Eugène19 pensera 
peut-être que c’est parce que j’aurai l’oc-
casion d’y écrire des inconvenances – 
Ce Ruggiero avait commencé à lui seul 
un dictionnaire où devaient se trouver 
expliqués tous les mots techniques qui 
se trouvent dans les inscriptions. Mais 
arrivé au milieu de la lettre A il s’est 
aperçu qu’il y avait là de <quoi> rem-
plir une quinzaine de volumes de cinq 
cents pages et qu’il ne pourrait jamais 
les écrire seul et il a cherché des collabo-
rateurs. Il va probablement s’entendre 
avec Bormann de Vienne, Cagnat20 de 
Paris et d’autres pour diviser le travail et 
il est probable qu’on se mettra d’accord 
car tout le monde est intéressé à ce que 
cet ouvrage s’achève. Comme chaque 
article sera signé chacun ne sera respon-
sable que de ses propres erreurs.
Lettre 4
Depuis Rome, encore, le 6 mars, Franz 
Cumont poursuit le récit de ses aventures 
romaines. Il est enthousiaste de la richesse 
des Musées et des Bibliothèques, mais il est 
gêné dans ses investigations par l’arrivée des 
épreuves de son édition de Philon, sous pres-
se à Berlin21 : 
18 Cf. CUMONT F., Attis, in E. De ruggiero (éd.), 
Dizionario Epigrafico di Antichità Romane, I, Rome, L. Pa-
squalucci, col. 763-766. On doit aussi à Cumont les noti-
ces suivantes : « Cannophorus », ibidem, II, 1900, col. 80-
81; « Cautes – Cautopates », ibidem, II, 1900, col. 148-149.
19 Il s’agit du frère de Franz, Eugène, né un an après 
lui, en 1869. 
20 René Cagnat (1852-1937) va devenir un correspon-
dant régulier de Franz Cumont : cf. BONNET C., 
La correspondance, p. 102, 407. Il est élu professeur au 
Collège de France en 1887. 
21 Cf. supra, note 3. 
Je crois que je ne partirai décidément 
pas en ce moment pour Assise. Je reçois 
actuellement des épreuves de mon Phi-
lon et je veux terminer la correction 
aussi vite que possible pour ne pas être 
gêné par cet ennuyeux travail pendant 
mon voyage en Italie. 
Il continue néanmoins de multiplier les 
contacts pour obtenir toutes les autorisations 
possibles. Il a reçu une « lettre circulaire » qui 
doit être contresignée par « Sua Eccellenza 
Rvma maggiordomo di Sua Santità chez le 
ministre auprès du St Siège » ; le voilà qui se 
retrouve en possession d’une carte pour assi-
ster à une messe pontificale (Léon XIII) : 
Il (le majordome auprès du St Siège) 
m’a aussitôt offert une carte pour la 
chapelle Si�tine où le pape officie de-
main. Je suis très content de pouvoir 
assister à ces cérémonies que l’on dit 
très curieuses et auxquelles on obtient 
difficilement accès. Le seul ennui c’est 
qu’il faut se mettre en habit et cravate 
blanche à dix heures du matin. 
Il raconte en outre avoir visité Tivoli, la Vil-
la Hadriana et la Villa d’Este, avec les cascatelle 
que son père connaît. 
Lettre 5
Quelques jours plus tard, le 15 mars, il fait 
état de ses recherches dans les bibliothèques 
romaines, à la recherche de manuscrits, no-
tamment de Julien. Il ne néglige pas les 
Musées, pour son propre plaisir personnel et 
se dit enchanté par la Farnesina, mais Mithra 
demeure une priorité : 
Je continue également ma chasse aux 
monuments mithriaques. Je suis arrivé 
maintenant à mon cinquantième. Cela 
me donne l’occasion de pénétrer dans 
une quantité de palais et de villas que je 
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n’aurais jamais songé à visiter sans cela 
et qui sont toujours intéressants. Je me 
convaincs de plus en plus de la vérité 
d’un mot de Kékulé22 qui disait qu’à 
Rome on obtient plus avec deux francs 
au portier qu’avec une lettre d’ambassa-
deur pour le prince. 
Lettre 6
Nous voici le 25 mars ; le temps est plu-
vieux, mais Franz Cumont ne renonce pas à 
ses excursions dans la campagne romaine : la 
Via Appia, Frascati, Marino, Castel Gandolfo. 
Il envisage de quitter Rome « dans une quin-
zaine de jours » pour se rendre à Florence, 
avant de repasser par Rome pour gagner le 
sud de l’Italie. 
Lettre 7
Le 30 mars, lundi de Pâques en 1891, en-
core à Rome, le jeune Cumont concède qu’il 
pourrait y reste longtemps encore tant il y a 
de choses à découvrir ; il évoque un bon mot 
de Thorvaldsen23 :
 
On raconte que Thorvaldsen répon-
dait à une dame qui lui demandait com-
bien de temps il fallait pour connaître 
Rome. Je n’en sais rien, Madame. Je n’y 
suis que depuis vingt ans et ne la con-
nais pas encore–. Assurément j’y passe-
rais encore deux ou trois fois autant de 
temps que j’y ai passé sans m’y ennuyer.
Voici comment le jeune savant belge décrit Ostie :
Ostie est aujourd’hui un pauvre vil-
22 Il s’agit de Reinhard Kekulé von Stradonitz (1839-
1911), spécialiste d’histoire de l’art et d’iconologie, 
dont Cumont a suivi les cours à Berlin. Cf. BONNET 
C., Le «Grand Atelier de la science», I, pp. 75-78. 
23 Thorvaldsen fréquenta longuement Rome, à da-
ter de 1797. Cf. GRANDESSO S., Bertel Thorvaldsen 
(1770-1844), Cinisello Balsamo (MI), Silvana Edito-
riale, 2010. 
lage d’une centaine d’habitants mais 
les restes de la cité romaine s’étendent 
sur une longueur d’un quart de lieue 
au moins. On commence à peine à se 
faire une idée de la ville antique mal-
gré les fouilles continuées depuis des 
années. On a mis au jour un forum, un 
théâtre, des magasins, des Thermes en-
fin ce sera plus tard un petit Pompéi. 
Deux mithréums m’ont particulière-
ment intéressé et l’un d’eux a été décrit 
d’une façon si sommaire qu’il est pour 
ainsi dire inédit. J’irai demain parler à 
Lanciani le directeur de ces fouilles et 
s’il n’a pas l’intention d’en publier une 
relation plus complète, je lui demande-
rai l’autorisation de prendre des des-
sins et photographies de mon temple 
mithriaque24. 
Lettre 8
Sans lieu ni date, cette lettre fait suite à la 
précédente. Franz Cumont y fait allusion, en 
des termes très judicieux, à la publication de 
l’Athenaiôn Politeia d’Aristote : 
À ce propos avez-vous lu que l’on 
vient de publier à Londres le περὶ�π��
λιτείας� Ἀθηναίων d’Aristote retrouvé 
parmi des papyrus achetés en Égypte. 
C’est une plaquette d’une centaine de 
pages mais parions que d’ici à deux ans 
elle en aura fait imprimer dix mille. On 
pourra récrire tous les manuels d’anti-
quités grecques et quelques chapitres de 
l’histoire d’Athènes. Si vous êtes curieu� 
d’avoir des détails ouvrez les Revues 
critiques avant de me les envoyer – (ou 
plutôt tant que je suis à Rome où je puis 
24 Cf. cuMont F., Notes sur un temple mithriaque d’Ostie, 
Recueil de travaux publiés par la Faculté de Philoso-
phie et Lettres de l’Université de Gand, 4, Gand, 1891. 
Sur Rodolfo Lanciani (1845-1929), voir la notice de 
PaloMbi D. : http://www.treccani.it/enciclopedia/
rodolfo-amedeo-lanciani_(Dizionario-Biografico)/. 
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les trouver gardez les) d’ici à quelques 
jours on en parlera certainement.–
Lettre 9
Le 6 avril, c’est de Florence que part la let-
tre adressée à Charles Cumont. Franz est in-
certain sur la suite de son parcours : 
Un des motifs qui m’ont décidé à al-
ler d’abord à Florence est précisément 
que si mon voyage se prolongeait au 
delà de mes prévisions je renoncerais 
à me rendre en Sicile. Si je suis revenu 
à Rome vers le quinze mai je pourrais 
encore fort bien aller jusque là, c’est la 
plus belle saison, paraît-il, pour visiter 
le pays et la chaleur est fort supporta-
ble. Mais si je n’étais de retour ici qu’au 
commencement de Juin je me bornerais 
à Naples et au� environs, car je préfère 
voir à mon aise cette partie du midi que 
de connaître le tout à moitié.
Il fait allusion à plusieurs reprises dans ses 
lettres à un portrait de sa mère, décédée en 
décembre 1890, portrait qu’il attend avec im-
patience25 : 
J’attends avec impatience le portrait 
de maman. Il vaut certainement mieux 
mettre le grand de côté que de risquer 
de l’abîmer en me l’envoyant, et avec le 
petit je pourrai me faire une idée de l’au-
tre. Je regrette que vous ne puissiez pas 
venir à Florence passer quelques jours 
avec moi, mais nous ne serons plus bien 
longtemps séparés. Voilà déjà au moins 
la moitié de mon séjour en Italie écoulé 
et l’été sera là avant que nous ne nous 
en doutions.
25 Le portrait en question est réalisé par Alfred Géru-
zet, fils du célèbre lithographe et photographe Jules 
Géruzet, à la tête d’un atelier à Bruxelles. 
Lettre 10
C’est depuis Pise que, le 8 avril, Franz Cu-
mont relate sa découverte de la Toscane : Pise, 
Sienne, Florence, avant de partir en direction 
de Bologne ; c’est sur un ton quelque peu po-
tache qu’il raconte sa découverte du Campo 
Santo de Pise : 
Je suis donc arrivé aujourd’hui à midi 
à Pise. La ville m’a rappelé Bruges – avec 
la différence de climat. On n’y entend 
guère plus de bruit et l’herbe pousse 
dans les rues. Mais quelle intéressante 
réunion de monuments autour du dôme. 
J’ai passé une heure au Campo santo et 
compte y retourner demain. Les antiques 
sont généralement de deuxième ou 
troisième ordre (il n’y a que l’inévitable 
monument mithriaque qui m’intéresse) 
mais les fresques sont uniques au monde. 
Même à Florence il n’y a pas d’église ou 
de cloître qui soit comparable à ce vieux 
cimetière au moins pour la quantité.– J’ai 
songé aussi un instant à me jeter de la 
tour penchée pour voir si Galilée avait 
bien calculé les lois de la chute des corps 
mais j’ai réfléchi que sous le gazon se 
cachait un pavement un peu dur.
Il poursuit en évoquant une grève en Belgi-
que et des troubles en Italie:
Je lis dans les journaux italiens qu’une 
grève sérieuse a éclaté en Belgique. Cela 
paraît s’être produit tout subitement 
et sans motif  particulier. Les ouvriers 
semblent même ne pas être d’accord 
entre eux. Y a-t-il maintenant à craindre 
que le charbon ne vienne à manquer ou 
bien la grève cessera-t-elle comme tant 
d’autres sans produire d’autre résultat que 
d’affamer les mineurs ? – Ici il y a eu une 
collision assez sérieuse à Rome entre les 
anarchistes et la troupe. À Florence on a 
dû également disperser un rassemblement. 
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Cela a permis de constater combien le 
bourgeois italien était courageux. Malgré 
les patrouilles qui parcouraient les rues 
tout le monde s’était barricadé chez soi 
comme si la ville allait être prise d’assaut. 
Lettre 11
Sans lieu ni date, cette lettre est envoyée 
de Florence, après le crochet à Sienne, qu’il a 
beaucoup appréciée : 
Je suis revenu Lundi de Sienne. De tou-
tes les villes italiennes que je connais, c’est 
certainement celle qui a le mieux conservé 
son cachet ancien. Les petites rues étroites 
ont toutes la forme d’un S, et sont bordées 
de palais ou de vieilles maisons avec les 
toits en saillie. Très intéressantes sont 
aussi les peintures du commencement de 
l’école de Sienne et surtout les fresques et 
les tableau� du Sodoma. Dans chacune de 
ces villes italiennes il y a un maître que l’on 
n’apprend à connaître que là. À Orvieto 
c’est Signorelli, à Sienne c’est Sodoma. J’ai 
malheureusement eu un temps très gris de 
sorte que certaines fresques avaient une 
ressemblance désolante avec des tâches 
d’humidité.
Lettre 12
Si� jours plus tard, le 14 avril, sur le chemin 
de Florence, Cumont s’arrête à Orvieto quel-
ques heures, puis se rend à Pérouse où l’attire 
un manuscrit. Il commente la politique belge 
et sollicite l’envoi de journaux belges, en par-
ticulier L’Indépendance26. 
Lettre 13
Cette lettre, datée du 26 avril, livre quelques 
impressions sur la cathédrale Orvieto (« je 
crois la plus belle qui existe dans ce genre ») 
et surtout sur Florence : 
26 Fondé en 1831 par Marcellin Faure, ce quotidien 
d’orientation libérale était un des plus lus en Belgique 
à l’époque. 
À Florence j’ai trouvé de la pluie et 
je ne puis pas dire que ma première im-
pression ait été très favorable. En com-
paraison de Rome cela m’a paru bien 
petit et je regrettais les grandes ruines, 
les grands jardins et la vue sur les mon-
tagnes Sabines27. La ville toute entière 
n’occupe peut-être pas assez d’espace 
pour contenir les trois cents églises de 
Rome. On dit que lorsqu’on a séjourné 
quelque temps à Florence et qu’on arri-
ve à Rome on éprouve la même désillu-
sion. Plus on reste dans ces villes italien-
nes, plus on s’y attache et l’on a peine à 
aimer ce qui en diffère.
Lettre 14
Sans lieu ni date, cette lettre, qui n’est pas 
aisée à situer, évoque son passage à Bologne 
et Modèle, où il continue de traquer les manu-
scrits dans les bibliothèques. Il a apprécié tout 
spécialement Parme :
Parme par contre m’a extrêmement 
plu. C’est une ville toute moderne – même 
éclairée à l’électricité, mais cela fait d’au-
tant mieux ressortir l’antiquité de sa vieille 
cathédrale du XIIe siècle et de son bapti-
stère décoré de fresques à côté desquelles 
Giotto paraîtrait presque raffiné. Mais ce 
qu’il y a de plus beau à Parme et ce qu’on 
ne trouve que là, ce sont les Corrège, ses 
fresques dans deux églises et un couvent – 
malheureusement mal conservées – et ses 
tableaux dans la galerie.
Il passe ensuite par Ravenne, Ferrare, Pesa-
ro, Ancône, Assise, avant de rejoindre finale-
ment Rome. Il échange avec son père au sujet 
de la préface à son édition de Philon28 :
27 Lorsqu’en 1914, Franz Cumont fera le choi� de s’in-
staller à Rome en achetant l’appartement du 19, Corso 
d’Italia, il louera la vue sur les ces montagnes sabines, 
notamment le Pater Soratus. 
28 Cf. supra, note 3. 
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 Je suis charmé que la préface de mon 
Philon vous ait paru bien discutée mais 
l’avoir lue est du dévoûment presque de 
l’abnégation. Je puis vous assurer que 
vous ne trouverez pas de nombreux 
imitateurs même parmi les philologues 
de profession. Quant au texte, vous ne 
perdez rien à vous contenter d’en admi-
rer l’impression. Il n’a d’importance que 
parce qu’il renferme des fragments de 
stoïciens, – en dehors de l’intérêt qu’il a 
pour l’histoire du judaïsme ale�andrin. Si 
vous voulez vous faire une idée de cette 
compilation absurde, je vous donnerai la 
traduction allemande de Bernays29. J’ai 
essayé de l’excuser en disant que c’était 
une œuvre de jeunesse – de Philon. Il 
préludait aux niaiseries qui remplissent 
ses interprétations de la bible. 
Lettre 15
Le 8 mai, Franz Cumont est à Naples. Il a 
donc quitté Florence assez rapidement pour 
repasser par Rome et se diriger vers le sud. 
Nous donnons une transcription intégrale de 
cette lettre, avec ses descriptions de Naples et 
d’Herculanum. 
8 Mai 1891
Cher papa,
J’ai vainement été tous les jours à la 
poste dans l’espérance d’y recevoir une 
lettre de vous, jusqu’ici je n’ai rien trouvé. 
Je suppose que vous avez été retenu 
29 Cf. Jacob Bernays (1824-1881) fut un grand philo-
logue juif  allemand. Voir glucKer J. – laKs a. 
(éd.), Jacob Bernays. Un philologue juif, Villeneuve d’Ascq, 
Presses universitaires du Septentrion, 1996 ; BOL-
LACK J., Jacob Bernays. Un homme entre deux mondes, Vil-
leneuve d’Ascq, Presses universitaires du Septentrion, 
1998. Pour Philon, BERNAYS J., « Die unter Philon‘s 
Werken stehende Schrift „Ueber die Unzerstörbarkeit des Wel-
talls » nach ihrer ursprünglichen Anordnung wiederhergestellt 
u. ins Deutsche übertragen », in «Abhandl. d. Kgl. Akad. 
d. Wiss. zu Berlin», 6, 1876, pp.  209-278.
plus longtemps que vous ne pensiez 
en Allemagne et que vous n’aurez pas 
pu m’écrire. Vous aurez sans doute eu 
de mes nouvelles par la lettre que j’ai 
envoyée à bon papa.– J’ai par contre 
reçu des remerciements de Michel et de 
Thomas et d’après ce qu’ils me disent 
les choses comme je le supposais en 
sont toujours au même point et la loi 
sur l’augmentation du nombre des 
toges toujours « en préparation »30. Les 
ministères sont les animaux qui ont la 
plus longue période de gestation, et 
nous avons encore du temps devant 
nous. Vous devez d’ailleurs avoir vu 
Michel à Bruxelles et il vous aura donné 
les détails qu’il m’a écrits.
Je ne suis pas descendu à l’hôtel mais 
j’ai pris une chambre aussitôt arrivé à 
une adresse que l’on m’avait indiquée 
via Brancaccio 8. J’ai été assez content, 
ce n’est pas luxueux mais c’est propre 
et j’ai une belle vue sur le golfe31. J’ai 
commencé par terminer ce que j’avais à 
faire au musée et à la bibliothèque, puis 
je me suis mis à visiter la ville, mais je 
me suis vite aperçu qu’il n’y avait rien à 
y visiter et qu’on la voyait toute entière 
en se promenant quelques heures dans 
les ruelles du port. Les monuments cités 
dans les guides ne peuvent servir pour la 
plupart qu’à dégoûter du style du XVIIe 
siècle celui qui aurait encore quelque 
penchant pour lui. Je suis donc retour-
né au musée qui me faisait toujours un 
nouveau plaisir et dès que le temps s’est 
mis au beau – et au chaud – j’ai parcou-
30 Il fait référence aux négociations en vue de son enga-
gement à Gand, qui se concrétisa finalement en 1892. 
On apprend par cette lettre que le père de Franz suivait 
avec attention cette situation, en rencontrant les an-
ciens professeurs et futurs collègues gantois de son fils.
31 Cette rue se trouve au nord de l’actuel quartier Tra-
iano, près du parc Camaldoli, dans une zone effective-
ment surplombante. 
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ru les environs, Le Couvent de St Mar-
tin et celui des Camaldules, Pouzzoles, 
le lac Lucrin et Cumes, Herculanum où 
l’on voit le théâtre qui a été fouillé à l’ai-
de de galeries souterraines et un mor-
ceau de rue que l’on a mis à découvert. 
Les travaux ont été interrompus faute 
d’argent. Exproprier Resina32 couteraît 
certainement fort cher, mais lorsqu’on 
voit ce qu’on a trouvé de bronzes et de 
statues en déblayant ce petit bout, on 
regrette que l’on n’emploie pas ici l’ar-
gent qu’on dépense à Pompéi qui a déjà 
été dépouillée par les anciens de tous les 
objets de valeur et au fond ce serait une 
excellente affaire car la valeur marchan-
de des œuvres d’art couvrirait à coup 
sûr le prix des fouilles et l’on aurait par 
dessus le marché les entrées qui se mon-
tent à Pompéi à 40 000 frs par an. Mais 
j’imagine que le gouvernement attend 
qu’une éruption nouvelle détruise Re-
sina pour n’avoir à payer que le terrain.
Je compte faire demain ou après de-
main l’ascension du Vésuve puis partir 
pour Pompéi. De là j’irai à Castellamare 
Sorrente etc. et à Paestum – peut- être 
aussi à Amalfi que Michel m’écrit de 
ne pas négliger, et je retournerai alors 
directement sur Rome et Gênes. Le 
mieux serait de m’écrire poste restante à 
Naples (je passerai à la poste avant mon 
départ pour Rome) car je doute qu’il y 
ait un bureau à Pompéi, puis à Gênes où 
je serai dans dix ou quinze jours. Vous 
ne m’enverrez plus beaucoup de lettres 
après celle-là.
Au revoir, cher papa, je vous em-
brasse de tout cœur, Amitiés à tout le 
monde.
Franz
32 Resina est le nom de la commune qui, à partir de 
1969, s’est appelée Ercolano.
Lettre 16
Presque trois semaines plus tard, Franz Cu-
mont est de retour à Rome, mais il prévoit 
déjà de repartir à Naples où, en effet, en juin, 
il visite Pompéi. Dans l’intervalle, il enchaîne 
les déplacements et les visites, avec boulimie. 
En voici la transcription intégrale :
Mercredi soir
27 Mai 1891
Cher papa,
Je viens de rentrer à Rome et vous 
adresse quelques mots avant de me cou-
cher me réservant de vous écrire plus 
longuement quand j’aurai passé par la 
poste. Je suis resté en route un peu plus 
longtemps que je ne pensais m’étant 
arrêté à Cesena pour y voir les manu-
scrits de la vieille bibliothèque Malate-
sta et ayant été retenu un jour de plus 
à Spolète où j’ai eu toutes les peines du 
monde à trouver la clef  d’un souterrain 
mithriaque découvert il y a une dizaine 
d’années. J’ai visité successivement Pe-
saro et le musée Olivieri, Ancône où il 
n’y a à voir que la vue de la montagne 
qui la domine, Assise toute pleine de 
souvenirs de St François, Spolète, Terni 
où j’avais à photographier un petit mo-
nument et où j’ai vu par la même occa-
sion les Cascate delle marmore, Narni 
où je n’ai pas trouvé un bas-relief  que 
j’y cherchais et suis enfin rentré ici. Je 
dois encore aller une fois au Vatican, 
après-demain (demain est jour de fête) 
et j’ai différentes autres courses à faire 
de sorte que je ne partirai pas pour Na-
ples avant Samedi ou Dimanche. Je vous 
écrirai en tous cas avant mon départ.
Au revoir cher papa, je vous embras-
se de tout cœur,
Franz Cumont
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Lettre 17
Nouvelle lettre le lendemain, veille du 
départ à Naples. Elle est aussi donnée en ver-
sion intégrale. Franz renonce à visiter la Si-
cile où il semble que rien ne l’attire, ce qui 
ne manque pas d’étonner quand on connaît 
les exceptionnelles richesses archéologiques 
et artistiques de l’île, déjà largement mises au 
jour en 1891. 
28 mai 1891
Cher papa,
J’ai trouvé à la poste votre lettre avec le 
chèque de mille francs. Je vous remercie 
de me l’avoir envoyé tout de suite car avec 
ce qui me restait je n’aurais pas été loin à 
Naples. J’espère que le ministère se sera 
enfin décidé à payer. J’ai trouvé e�cellente 
l’excuse que vous a donnée Greyson33. Il 
voudrait peut-être faire croire que le mi-
nistre a emporté mon premier exemplaire 
en s’en allant pour s’en délecter après son 
dîner dans son jardin.
Je répondrai à Errera34 de Naples que 
je ne suis là que pour quelques jours et 
que sa lettre de recommandation ne fe-
rait que me géner – ou du moins je lui 
dirai qu’elle me serait inutile parce que 
je la reçevrais (sic) quand je serais sur le 
point de quitter Naples. C’est très aima-
ble à lui de m’avoir fait cette offre, mais 
comme je sais que je puis obtenir ce que 
je cherche spécialement à Naples avec 
33 Il s’agit d’Émile Greyson (1823-1900), écrivain bel-
ge qui fit toute sa carrière au Ministère de l’Instruc-
tion Publique, membre de l’Académie, mentionné 
dans une lettre du grand-père maternel de Franz Cu-
mont, Charles Faider. 
34 Sur Paul Errera (1860-1922), homme politique bel-
ge, grand ami et correspondant de Franz Cumont, 
voir BONNET C., La correspondance passive, pp. 195-
196. Les lettres de Cumont à Errera sont conservées 
au Musée juif  de Belgique. Je remercie le collègue 
Hans Vandevoorde, de la Vrije Universiteit Brussel, 
de me l’avoir signalé.
le permis général du ministère, une re-
commandation particulière serait super-
flue et je reste trop peu de temps pour 
désirer faire des connaissances. Il est 
dommage qu’il n’y ait pas eu aussi un 
Errera professeur à Rome –
Je renoncerai définitivement à aller 
en Sicile, comme vous me le conseillez. 
La chaleur ne serait qu’une question se-
condaire, car je la supporte beaucoup 
plus aisément que le froid, mais pour 
faire convenablement ce voyage cela me 
prendrait encore un mois ou six semai-
nes et comme je n’ai rien qui m’attire 
spécialement dans ce pays cela me sem-
blerait bien long. Je n’aime pas à voya-
ger sans but ; quand on passe toutes ses 
journées à voir des villes et des monu-
ments on s’éreinte sans aucun profit et 
quand on veut les visiter peu à peu on 
perd son temps. – J’allongerai plutôt un 
peu ma route en rentrant, s’il me reste 
de quoi, et au lieu de me rendre à Gênes 
sur Milan, je passerai par Marseille et 
Paris. J’ai deux monuments que je vou-
drais voir l’un à Nîmes, l’autre à Arles et 
il vaut mieux faire ce détour maintenant 
que de risquer de devoir revenir de Paris 
dans le midi à une époque où cela me 
génerait peut être beaucoup.
J’ai écrit à Michel en lui envoyant 
mon Philon35, mais je doute fort que je 
reçoive une lettre de lui à Naples. Il se 
décide difficilement à écrire parce que 
comme sa maladie d’estomac ne lui 
laisse qu’un nombre limité d’heures où 
il peut travailler, il en est très économe, 
et il se dira sans doute qu’il me donnera 
des nouvelles beaucoup plus détaillées 
à mon retour qui n’est plus très éloigné. 
Du reste si je ne reçoit (sic) pas de let-
tre c’est signe qu’il n’y a rien d’urgent 
35 Il s’agit de Charles Michel (1853-1929), cf. BON-
NET C., La correspondance passive, p. 319-343. Sur l’édi-
tion de Philon, voir note 4. 
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et c’est le cas de dire pas de nouvelles 
bonnes nouvelles.
Je pars donc demain pour Naples 
où j’aurai certainement pour une hui-
taine de jours à faire – pour la ville, la 
bibliothèque et le musée. Ce serait donc 
là poste restante qu’il faudrait m’écrire 
pendant ces jours-ci.
Au revoir, cher papa, j’espère que 
votre voyage en Allemagne se sera bien 
passé. Il est bien dommage que vous ne 
sachiez pas photographier, je vous au-
rais demandé de me prendre quelques 
monuments à Francfort et à Darmstadt.
Je vous embrasse de tout cœur, cher 
papa, faites mes amitiés à tout le monde. 
J’ai été bien heureux d’apprendre que 
les grandes photographies de maman 
étaient bien réussies. J’espère qu’on aura 
pu corriger les défauts de la petite.
Franz
Lettre 18
Cette ultime lettre porte sur la visite à 
Pompéi, qualifiée de « petite ville » ! Elle est 
particulièrement riche et instructive ; nous en 
donnons une transcription intégrale36.
Pompéi 16 Juin
N’ayant plus de papier à lettre je suis 
obligé de vous écrire sur une feuille de 
l’espèce que nous appelions chez Maes 
papier-cul.
36 Cette lettre a fait l’objet d’une publication et d’un 
bref  commentaire par THEUNISSEN-FAIDER M., 
Franz Cumont à Pompéi et à Paestum, in «Bulletin d’in-
formation de la Fédération des Professeurs de Grec 
et de Latin», 198, avril-mai-juin 2015, pp. 4-5. Je l’a-
vais déjà brièvement sollicitée dans bonnet c., La 
dimension du voyage dans la vie et l’œuvre de Franz Cumont, 
in V. Krings, i. tassignon (éd.), Archéologie dans 
l’Empire ottoman autour de 1900 entre politique, économie et 
science, Bruxelles-Rome, Institut Historique Belge de 
Rome, 2004, pp. 55-74, en particulier p. 73-74. 
Cher papa,
Je suis depuis quatre jours à Pompéi 
que je commence à connaître mieux 
qu’Alost37. J’ai rencontré ici par ha-
sard Mau, de l’institut de Rome, qui est 
peut-être l’homme qui a le plus étudié 
Pompéi dans sa vie, et qui m’a donné 
beaucoup d’explications intéressantes38. 
J’y ai trouvé aussi un archéologue qui 
rentrait de Sicile où il a attrapé une fièvre 
qui l’a obligé à écourter son voyage et 
qui venait se remettre ici au bord de la 
mer, sans se douter qu’il y rencontrerait 
des connaissances. Il a cependant eu 
le temps de me dessiner en Sicile deu� 
monuments mithriaques dont j’ignorais 
l’existence et qu’il voulait m’envoyer 
sachant qu’ils m’intéressaient. Comme 
cela je suis définitivement dispensé de 
faire le voyage.– J’ai trouvé un grand 
plaisir à parcourir les ruines de cette 
petite ville. Ailleurs on a conservé de 
grands monuments qui vous donnent 
une idée de grandeur de la civilisation 
antique mais c’est ici seulement que l’on 
peut apprendre à connaître la vie journa-
lière du peuple. La plupart des peintures 
et des objets que l’on a retrouvés ont 
malheureusement été transportés à Na-
ples, où ils sont privés de leur cadre et 
comme perdus au milieu d’une foule de 
37 Alost est la ville natale de Franz Cumont, où se trou-
ve l’usine familiale. 
38 Il s’agit d’August Mau (1840-1909), membre de 
l’Institut allemand de Rome (il en était le Secrétaire 
depuis 1873), grand spécialistes de la peinture 
pompéienne. On lui doit de nombreuses publications 
sur Pompéi : MAU A., Pompejanische Beiträge, Berlin, 
Reimer, 1879 ; ID., Geschichte der decorativen Wandmalerei 
in Pompeji, Berlin, Reimer, 1882 ; ID., Führer durch 
Pompeji, Naples, Furchheim, 1893 (6e éd., 1928) ; ID., 
Pompeji in Leben und Kunst, Leipzig, Engelmann, 1900 
(2e éd., 1908 et 1913 ; Corpus Inscriptionum Latinarum, 4. 
Inscriptiones parietariae Pompeianae Herculanenses Stabianae. 
Supplementi pars 2. Inscriptiones parietariae et vasorum 
fictilium, Berlin, Reimer, 1909. 
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fresques ou de bronzes semblables, de 
sorte qu’il faut un certain effort pour 
reconstruire par l’imagination ces rues 
et ces maisons telles qu’elles ont été. La 
ville a même été tellement vidée par les 
anciens déjà, de tout ce qu’elle conte-
nait de précieux – contrairement à Her-
culanum où le travail était trop pénible 
– que l’on peut dire que ce n’est que le 
rebut qui nous est resté. Mais malgré 
tout je ne connais rien qui donne une 
impression aussi vivante de l’antiquité 
et quand on se promène dans ces rues 
désertes on s’attend à chaque instant à 
voir sortir d’une porte un Romain dans 
sa toge.– Je suis allé hier Dimanche d’i-
ci à Paestum. Cela se fait maintenant 
en quelques heures par chemin de fer. 
Ç’a été la Grèce après Rome. Ces vieu� 
temples, admirablement conservés avec 
la vue de la mer et des montagnes entre 
leurs colonnes jaunies laissent un sou-
venir inoubliable. Je crois que même en 
Sicile, il n’y a rien de plus beau que le 
temple de Neptune. Il ne lui manque 
que le marbre du Parthénon.
Je partirai demain ou après demain 
pour Capri, en passant par Castellamare 
et Sorrente et je rentrerai le lendemain 
soir à Naples, où j’espère trouver une 
lettre de vous. J’irai également voir à la 
poste à Rome où je passerai reprendre 
ma malle. Je serai à la fin de la semaine 
à Gênes et au commencement de la 
semaine prochaine à Marseille où un 
jour me suffira, je crois. Je terminerai 
rapidement à Nîmes et à Arles et en 
admettant que je m’arrête à Avignon 
et Orange, je serais de retour dans une 
quinzaine de jours. Je passerai encore 
à la poste à Gênes et à Marseille mais 
il vaudrait mieux ne rien m’adresser 
dans les petites villes parce que je ne 
m’y arrêterai sans doute qu’entre deux 
trains. Ne m’envoyez même plus les 
imprimés qui pourraient venir pour moi, 
je les trouverai assez tôt à mon retour. 
Je crois que j’aurai assez d’argent pour 
revenir. S’il m’en manquait, je pourrais 
toujours vous télégraphier de Gênes de 
m’envoyer cent francs à Marseille. Là 
c’est l’affaire d’un jour un demi.
J’espère que vous êtes maintenant 
entièrement remis des fatigues de votre 
voyage. On a beaucoup construit en ef-
fet dans ces dernières années dans les 
villes d’Allemagne et percé de larges 
rues au lieu des petites gassen avec les 
maisons aux toits avançants, mais ces 
nouveaux bâtiments sont généralement 
des casernes sur lesquelles on a plaqué à 
profusion des décorations en stuc et qui 
ne rappellent que de très loin l’élégance 
des palais de la renaissance. Dans quel-
ques années quand le stuc aura com-
mencé à être mangé par la pluie et le 
soleil tout cela aura un air lamentable.
Paulet39 est-il remis ou est-ce 
décidément la jaunisse ? En mettant les 
choses au pire je crois que cela ne présen-
te aucune espèce de danger. Donnez-moi 
cependant de ses nouvelles.
À bientôt, cher papa, je vous embras-
se de tout cœur. Faites mille amitiés à 
tout le monde.
Franz
conclusions
Ces lettres inédites, d’une fraîcheur tou-
chante, donnent à voir un jeune savant plein 
d’énergie et d’intérêts, à l’occasion un peu po-
tache. Il sillonne l’Italie, avec voracité et au-
dace, après avoir parcouru la Grèce ; on sent 
le jeune érudit avide de se confronter avec le 
39 Il s’agit de son petit frère, alors âgé de sept ans ; cf. 
supra, note 14. 
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terrain, avec la réalité des paysages40, autant 
qu’avec les grands dépôts de la mémoire de 
l’Antiquité, musées et bibliothèques. Sa cu-
riosité le porte vers des gisements neufs qu’il 
exploitera des années durant. La perte récente 
de sa mère l’a assurément beaucoup affecté, 
mais il porte à son père une attention con-
stante et pleine de sollicitude. Leurs échanges 
sont affectifs autant qu’intellectuels; Franz a 
une pensée pour chaque membre de la famil-
le, à laquelle il est manifestement très attaché. 
On voit alors émerger, chez lui, les thèmes 
40 gran aYMerich e., Franz Cumont (1868-
1947) et l’archéologie française, in «Mélanges de l’École 
française de Rome, Italie et Méditerranée», 111 (2), 
1999, pp. 525-539 ; leriche P. – gaborit J., 
Franz Cumont, homme de terrain, ibidem, pp. 647-666. 
majeurs qui l’occuperont en cette dernière 
décennie du XIXe siècle et largement au-de-
là. On note aussi sa capacité à « réseauter », 
comme on dit aujourd’hui, laquelle se reflète 
bien dans sa correspondance, déjà abondan-
te en 1890-1891. L’image que Franz Cumont 
donne de l’Italie, des comportements et usa-
ges locaux, de ses sites et de sa culture parle 
d’elle-même. Parce qu’il s’adresse à son père, 
il s’exprime avec une grande sincérité, sans 
guère de filtre, ce qui fait toute la valeur de ce 
témoignage. 
